GENEALOGIE TRICOIRE

(Jean-Claude Mise à jour 27/10/2008)
SOURCES

En cette fin de 2008, nos ancêtres Tricoire sont connus par les travaux suivants :

Les recherches du Chanoine Louis Tricoire

Archiviste des archives diocésaines, il a pu consulter les doubles des anciens registres paroissiaux archivés aux Archives Départementales du Maine-et-Loire du fait de ses excellentes relations avec ses collègues des archives civiles, et obtenir des photographies de certaines pièces.

A la révolution, les églises et les presbytères de la Vendée militaire ont pratiquement tous été détruits par le feu, archives paroissiales incluses. Ne subsistent que les doubles qui étaient transportés chaque année à l’évêché. Sous l’ancien régime, les autorités religieuses locales, curés et vicaires, étaient chargées de l’Etat Civil sous l’autorité de leur évêque. A la Révolution, cette mission a été confiée aux autorités civiles, les Mairies, sous l’autorité des Départements. C’est donc tout naturellement que les archives diocésaines ont été transférées au Service des Archives Départementales.

Depuis la fin du 16ème siècle, tenir les registres en double et en transférer chaque année un double à l’évêché avait pour objectif de protéger les certificats d’Etat Civil, notamment de baptême, preuves de catholicité, bien utiles en ces périodes troublées. Les guerres de religion avaient vu la plupart des cures et presbytères pillés et incendiés, les registres détruits.

La volonté révolutionnaire de supprimer la Vendée a eu le même effet. Heureusement, les dispositions prises deux siècles plus tôt dans des circonstances analogues, ont permis de préserver l’histoire des Français sans propriétés foncières, donc sans acte notarié établis lors de leur décès.

Louis Tricoire a remis en 1969 à son neveu et filleul, Jean-Claude, un document tapé à la machine qu’il a daté du 26 septembre 1965. Ses recherches y sont résumées. Il a pu remonter jusqu’à Jean Tricoire, né aux environs de 1600. Sa recherche s’arrête avec la fiche de son grand-père, Augustin II. Il connaissait évidemment son père et sa mère et ne s’était pas préoccupé de réunir des documents à leur sujet. Mais surtout, il était plus intéressé par le passé que par le présent. Historien dans l’âme, sa découverte des documents  sur la participation de Pierre Tricoire aux évènements de la Guerre de Vendée l’a passionné. Comme l’étude des registres paroissiaux pour en extraire l’histoire de la famille avant la révolution est un gros travail. Il s’est limité à la recherche en ligne directe. Il ne s’est pas non plus intéressé à sa branche maternelle, Guimbretière.

A ses notes, il avait joint plusieurs photographies d’actes de naissance ou de mariage et de certains documents qui l’avaient particulièrement intéressé. Ceux dont il n’avait pas fait copie sont néanmoins authentifiables par les dates des actes (naissances et mariages) et la paroisse concernée.

Résumons quels sont les résultats de l’étude de Louis Tricoire.

Résidences

Pendant trois siècles, de 1600 à 1900, nos ancêtres directs ont tous vécus dans un secteur d’une dizaine de 10 kilomètres de rayon, sur les communes de Cholet et La Séguinière. Tous agriculteurs, "laboureurs ou métayers", sur 5 exploitations différentes.

Le premier des enfants d’Augustin II à quitter la paysannerie est Louis, vers 1890. Il reste lié au milieu rural et à la proximité de Cholet. Il devient marchand de grains et d’engrais à St André de la Marche. Ses frères, Henri puis Jules prendront la suite de cette activité après sa mort prématurée. Tous ses autres frères seront agriculteurs.

Son fils, Francis quitte St André à 14 ans, vit quelque temps chez sa tante, Elise Guimbretière, à La Séguinière, puis s’installe à Cholet. Il y restera toute sa vie. Garçon de courses au Comptoir d’Escompte à 14 ans, il y devient rapidement chargé des portefeuilles clients, puis se met à son compte comme gérant de portefeuilles, avec la bénédiction de son ancien patron du Comptoir.

Après une période où il vit à l’hôtel Vandangeon, rue Nationale, il se marie, s’installe au 7 rue Salbérie où naissent ses deux aînés, puis au 33 rue de l’Hopital où naissent Jacques et Nicole. La grand-mère de sa femme y décède en 1941.

A la fin 1942, il achète le 13 rue Georges Clémenceau où naîtra Marie. Alain est né en avance à St Jean de Monts, pendant les vacances.

En 1953, il achète la grande maison du 2 boulevard Hérault que son épouse vendra rapidement après son décès dû à une accident cérébral foudroyant le 26 juin 1977.

 Son épouse vendra rapidement la maison du boulevard Hérault pour s’installer dans un grand appartement d’un nouvel ensemble immobilier, l’Aven, rue Lamarque. Elle décède dans son sommeil le 4 août 2003 dans la propriété familiale à La Baule.

Le tableau ci-après indique pour chaque personnage de la lignée familiale son prénom, la durée de sa vie et sa résidence. A partir de Augustin II, le tableau  se limite à la souche Louis 

	Pierre           (1600-1665) 

Jean             (1645-1710)
Antoine        (1691-1730)
Mathurin      (1726-1787)

Pierre          (1761-1827)

Augustin I   (1807-1885)

Augustin II  (1834-1920)

Louis           (1872-1907)

Francis        (1905-1977)


	65

65

39

61

66

78

86

33

72
	Agriculteur

Agriculteur

Agriculteur

Agriculteur

Agriculteur

Agriculteur

Agriculteur

Négociant

Conseiller financier


	La Viandière

La Viandière (*)

L’Ecuillère (*)

La Bonnauderie (*)

La Bonnauderie (*)

La Morbailloue (*)

La Morbailloue

Le Bourg

Ville de Cholet


	St Pierre de Cholet

St Pierre de Cholet

St Pierre de Cholet

St Pierre de Cholet

St Pierre de Cholet

La Séguinière

La Séguinière

St André de la Marche

Cholet


* Jean s’établit à La Viandière avec son frère aîné, François. Sa dernière fille, Marie, naît à La Bonnauderie en 1697. Il avait donc quitté La Viandière où ses 7 premiers enfants étaient nés. Il avait ans.

* Antoine était métayer à L’Ecuillère où ses 3 enfants sont nés. Il y a pris la suite de son oncle (et probablement parrain).

* Mathurin était métayer à La Bonnauderie où il avait succédé à son grand-père. Ses 4 enfants y sont nés.

* Pierre, le "vendéen", était métayer à La Bonnauderie. Ses 6 premiers enfants y naissent et sont baptisés à St Pierre de Cholet. Il quitte Cholet pour La Séguinière, aux Landes Paisseau. Il y meurt en  ainsi que sa femme, Jeanne Vivion, 9 ans plus tard. 

* Augustin I naît  à La Bonnauderie et suit son père à La Séguinière. Son premier enfant naît aux Landes Paisseau. Il était établi à La Morbailloue en 1871 quand y meurt son épouse. Il y décède 14 ans plus tard.




 Mariages

J’ai résumé sur un tableau les noms de vos ancêtres féminines, leur âge à leur mariage, à leur décès, et le nombre de leurs enfants.

	Les Tricoire
	Les épouses
	Les mariages

	
	Nom patronymique

Age à leur décès

Résidence
	Age des époux

Mari   Femme
	Date
	Lieu
	Enfants

	Pierre

 (~1605 ~1665) + 60 ans
	Mathurine Bernier   

(1609-1679) + 70 ans


	  ?              ?


	
	
	6



	Jean          

 (~1645 ~1710) + 65 ans
	Catherine Debillot

(      -      )  +  >45 ans


	  ?              ?


	
	
	9



	Antoine 

 (1691-1730) + 38 ans
	Marie Chiron

 (      - >1754)  + >45 ans
 Trémentines
	 28         < 21

	1719


	St Pierre de Cholet
	3



	Mathurin

  (1726-1787) + 61ans
	Jeanne Girardeau

(1737-1763) + 26 ans

Maulévrier
	 28         > 21

	1754
	Mazières
	4



	Pierre          

  (1761-1827) + 66 ans
	Jeanne Vivion

 (      -1836)  + ?


	 27         < 21

	1788
	Mazières
	8

	Augustin I   

  (1807-1885) + 78 ans
	Madeleine Gautier

( 1813- 1871) + 58 ans

Yzernay
	 25            20

	1832
	Yzernay


	10



	Augustin II  

  (1834-1920) + 86 ans
	Héloïse Brin

  (      -      ) 

Cholet (Le Carteron)
	 32              ?


	1866
	St Pierre de Cholet
	9

	Louis           

  (1872-1907) + 33 ans
	Alphonsine Guimbretière

  (      -1943) 

St André de la Marche
	 28              ?


	
	St André de la Marche
	2

	Francis        

  (1905-1977) + 72 ans

	Marie-Louise Papin

  (      -      ) 

La Séguinière

	 28              ?


	
	
	6




On notera que les épousées sont jeunes, souvent mineures. Par contre les mariés ont tous plus de 25 ans. Ils sont établis aptes à faire vivre femme et enfants.

Nota : la date de naissance de Mathurine Bernier est douteuse. Elle aurait eu 47 ans à la naissance de son dernier fils, Mathurin.
 Conditions matérielles

Les conditions matérielles de la vie de nos ancêtres sont celles des paysans de 1600 à 1900. Certainement modestes, elles ne sont pas misérables. On ne meurt pas de faim lorsque l’on est agriculteur !

La longévité des Tricoire, à l’exception d’Antoine, mort à 39 ans en  1730, a sûrement contribué à une certaine sécurité matérielle de leurs familles au cours des âges. Nous ne disposons d’aucune d’information sur leurs ressources.

Pour l’histoire récente, celle du 20ème siècle, des anecdotes sont révélatrices. Francis Tricoire, orphelin à trois ans, vivait chez sa mère dans le bourg de St André de la Marche où elle tenait une épicerie. Maison sans jardin, les ressources alimentaires étaient certainement limitées. Francis était invité tous les dimanches chez ses grands-parents, à La Morbailloue. Il a précisé à ses enfants qu’il y mangeait de la viande !

Son épouse Marie-Louise Papin, orpheline de guerre et pupille de la Nation, nous a fait part de la situation proche de la misère de sa famille. Habitant au bourg de La Séguinière, les ressources alimentaires se limitaient à quelques légumes cultivés au fond du jardin par son grand-père et aux lapins qu’il élevait !

Santé
Les circonstances des décès des Tricoire ne nous sont pas parvenues, sauf pour  Mathurin, qui est dit décédé de mort subite en 1787.

Louis meurt en 1908 des suites d’un accident de véhicule hippomobile.

Leurs épouses, elles aussi, vivent longtemps. A l’exception de Jeanne Girardeau, la femme de Mathurin, qui décède en 1783, à 26 ans ; 3 mois après la naissance de son 4ème enfant, François, le futur prêtre fusillé à la Révolution. Peut être les suites d’un accouchement difficile ? Mathurin, veuf à 37 ans ne s’est pas remarié.

Si les actes font état de morts d’enfants après baptême, les morts-nés ne sont pris en compte par l’Etat Civil qu’après la révolution. Ils n’étaient pas baptisés. Pas d’acte !

Niveau d’instruction

dès le début du 18me siècle, les Tricoire et les hommes (beaux-pères et beaux-frères) de leurs belles-familles savent signer. Gauchement en 1716, puis de plus en plus lisiblement. Dans le dernier tiers du siècle, l’écriture devient fluide.

Le frère de Pierre, François, est membre du clergé. Vicaire, il rédige l’Acte de mariage de Pierre. Ecriture déliée d’un lettré, bien loin des  fables républicaines sur le clergé vendéen, soi-disant arriéré ! Il accompagnera la Virée de Galerne et sera fusillé après le désastre de Savenay. Réfugié dans une ferme, caché comme frère de la fermière, il est dénoncé par le respect que lui manifestent se hôtes et par ses mains blanches qui le trahissent !

En ce qui concerne la souche Louis Tricoire :

· Le Certificat d’Etudes de Louis Tricoire, le père de Francis et du Chanoine, est détenu par Jean-Claude, son petit-fils.

· Francis et son frère Louis étaient des enfants brillants (premiers du canton au Certificat d’Etudes). Ils se sont vu proposer des études supérieures au séminaire. Louis a accepté, est devenu Chanoine. Francis a refusé, a commencé à travailler à 14 ans au Comptoir d’Escompte de Cholet. Il vivait chez sa tante Denise Guimbretière et son mari, le sabotier Dabin. Se rendait à vélo tous les jours à Cholet (4 kms). La légende affirme qu’il lisait le journal sur son vélo !

· Marie-Louise Papin, brillante elle aussi s’est vu proposer un marché identique. Boursière de l’Etat jusqu’au Brevet Supérieur (elle était pupille de la Nation), il lui a été proposé de continuer ses études à condition de rejoindre la Congrégation des Filles de la Sagesse. Elle a refusé, obtenu un poste d’institutrice à l’école du Bretonnais de Cholet (tenue par les sœurs de Torfou), et a rencontré Francis au restaurant qui leur tenait lieu de cantine.


Notabilité

A la fin du 18me siècle, juste avant la révolution, Mathurin est un notable de la Paroisse St Pierre de Cholet dont il est Syndic. C’est-à-dire chargé de la gestion matérielle de la Paroisse : église (cierges, encens, entretien), rémunération et logement du curé et des vicaires qui sont des fonctionnaires chargés des affaires religieuses et de l’Etat Civil. Mais ils sont aussi détenteurs d’un patrimoine paroissial souvent important qui est administré par le Syndic, qui gère ainsi les affaires civiles : écoles, dispensaire, aide aux nécessiteux… Un véritable maire.

Des personnages importants au plan local, assistent au mariage de son fils Pierre, notre aïeul vendéen : un noble, le Chevalier de Boisjourdan, dit seigneur de Mazières, les curés de St Nicolas de Vihiers, de St Pierre de Cholet (des doyennés) et de Mazières. N’oublions pas que les curés étaient des fonctionnaires de haut rang dans le Choletais !

Il faut noter que pendant la seconde moitié du 18ème siècle, les cérémonies religieuses (mariages de Mathurin et Pierre, baptême de Pierre) auront lieu à Mazières. Mathurin, pourtant syndic de St Pierre, a choisi Mazières, proche de La Bonnauderie pour les bénédictions. Bien entendu avec l’accord du curé de St Pierre de Cholet, paroisse titulaire de la résidence familiale. L’église de Mazières n’est située qu’à un quart d’heure de la ferme familiale tandis que Saint Pierre de Cholet est à une heure. Il existe aujourd’hui à Mazières une rue de La Bonnauderie !

Les fêtes qui suivaient les cérémonies, avaient sans doute lieu à La Bonnauderie. Les tenir à Mazières évitait une longue marche à tous, invités et proches.

Augustin I sera Maire de La Séguinière de 1875 à 1882.

Solidarité familiale

Lorsqu’il n’existe ni assurances, ni Sécurité Sociale, la solidarité familiale est une nécessité. Particulièrement dans une campagne bocagère à l’habitat dispersé. Les actes de décès montrent que l’hospitalité de parents malades était chose courante : les grand-mères décèdent chez l’un de leurs enfants, les frères non établis vivent chez un de leurs aînés. Ainsi, Mathurin meurt chez son frère Pierre à 23 ans en 1680. Les cousins de la deuxième génération en ont vécu de nombreux exemples. Les 

Des considérations professionnelles confortent cette solidarité :

· un coup de main des cousins sera une aide précieuse pour faire face à des travaux saisonniers ou à des imprévus. Une famille unie et solidaire est une meilleure garantie que l’aide de voisins plus difficile à organiser,

· le métier d’exploitant agricole s’apprend sur le tas, mais morale et respect de ses engagements se transmettent par la famille. Savoir faire et probité sont indispensables pour obtenir et conforter la confiance entre l’exploitant agricole et le propriétaire du sol qui a intérêt à choisir comme exploitant  une famille unie de professionnels qui deviendra un partenaire indispensable. Il aura ainsi de "bons paysans". L’histoire des Tricoire pendant quatre siècles le démontrent :

· Jean et son aîné, François, prennent la suite de leur père, Pierre, à La Viandière.

· Jean quitte La Viandière pour La Bonnauderie. Avec 8 enfants, il lui faut probablement s’établir. Son frère reste sans doute à La Bonnauderie où un petit-neveu prendra la suite de la branche aînée,

· Antoine prend la suite de son oncle à L’Ecuillère,

· Mathurin s’établit à La Bonnauderie. Il y succède à son grand-père,

· Son fils, Pierre, lui succède à La Bonnauderie avant de s’établir aux Landes Paisseau, puis à La Morbailloue,

· Augustin I, né à La Bonnauderie s’établit à La Morbailloue. Cinq générations lui succèderont jusqu’à aujourd’hui !

En  quatre siècles, les Tricoire se sont succédés sur 5 exploitations. En ligne directe, mais aussi par transfert familial :

· au moins un demi-siècle à  La Viandière et à l’Ecuillère,

· un siècle et demi à La Bonnauderie,
· près de deux siècles à La Morbailloue.
Il est clair que les Tricoire jouissaient, et jouissent encore aujourd’hui, de la considération des propriétaires de leurs exploitations !

Le départ  de Pierre, de La Bonnauderie pour  Les Landes Paisseau, est peut-être dû à des changements de propriétaires fonciers pendant la révolution. L’analyse des archives notariales pourrait nous éclairer sur ce point.


 

Les travaux d’Alain Tricoire

Pharmacien à La Séguinière, il a conçu et réalisé en décembre 1991 un fascicule au titre explicite : La Tricoire.
La Tricoire est une ferme de la Paroisse Saint-Pierre de Cholet, peut-être à l’origine du patronyme de nos ancêtres qui a pu leur être attribué, après l’obligation faite à chaque sujet du Roi par l’Edit de Villers-Cotteret en 1539, de posséder un nom patronymique quelques soient son état et sa fortune. Les noms de métiers et les particularités physiques des individus ont souvent été retenues. Mais chez les paysans, on a parfois privilégié le nom de l’exploitation qu’ils cultivaient. Nous ne saurons probablement jamais ce qu’il en est (sauf à retrouver des Actes Notariaux concernant les propriétaires fonciers de La Tricoire ; découverte peu probable après le cataclysme des Guerres de Vendée. Cholet a été incendié à trois reprises, les Etudes Notariales aussi !).

Cette hypothèse expliquerait la forte proportion de Tricoire vivant dans les Mauges, le bocage vendéen et le bocage du Haut Poitou. Environ 60 % du total en 1991. 

Alain a visité et photographié toutes les fermes que nos ancêtres ont habitées : La Morbailloue, Les Landes-Paisseau, La Bonnauderie, L’Ecuillère et La Viandière. Sans oublier La Tricoire que les travaux de Louis Tricoire n’ont pas permis de relier à la famille.

Ces photographies ne représentent que des habitats reconstruits après les Guerres de Vendée. Mais elles sont probablement représentatives de ce qu’ils étaient il y a trois siècles. La modernisation des habitations, le développement de la Ville de Cholet et ses besoins fonciers laissent à penser que ces vielles bâtisses sont condamnées à disparaître à plus ou moins long terme. Merci Alain d’en avoir conservé les images ! 

Contrairement à Louis Tricoire qui s’est uniquement intéressé à l’origine de la lignée, au passé, Alain s’est préoccupé du présent, en identifiant tous les descendants des 9 enfants d’Augustin Tricoire II. C’est-à-dire tous les cousins de son père Francis et leur descendance directe. Reste à faire vivre ce fichier, à le mettre à jour de façon permanente.

En 1991, le cousinage identifié par Alain des descendants d’Augustin II comportait :

	SOUCHE
	Cousins
	2ère génération
	3ère génération
	4ère génération
	5ère génération
	TOTAL

	
	Garçons
	Filles
	Garçons
	Filles
	Garçons
	Filles
	Garçons
	Filles
	Garçons
	Filles
	Garçons
	Filles

	Héloïse

Augustin II

Clément

Louis

Marie

Henri

Léon

Joseph

Jules


	─

3

1

2

2

─

1

─

2
	3

1

2

─

─

─

─

2

1
	4

7

5

3

2

1

4

5
	2

3

2

3

4

4

1

8
	5

10

6

10

10

5

1

10
	2

8

11

9

7

7

4
	4

2

2


	4

4

3


	
	
	9

24

12

17

16

7

5

17
	7

16

15

16

14

11

3

13

	TOTAL
	11
	9
	31
	27
	56
	48
	8
	11
	
	
	107
	95


Ce tableau est évidemment incomplet. Depuis 1991 de nombreux nouveaux venus nous accompagnent. Près de 20 ans se sont écoulés depuis le travail d’Alain ! Manquent une sérieuse mise à jour et un fichier d’adresses de correspondants pour les mises à jour.


Les photographies dont nous disposons sont :

· l’acte de mariage de Jean Tricoire,

le   8 février 
  1719,

· l’acte de mariage de Mathurin Tricoire,
le 26 novembre 1754,

· l’acte de baptême de Pierre Tricoire,

le 19 juin 
  1761

· l’acte de mariage de Pierre Tricoire,

le   3 septembre 1788,

· le dossier de demande d’indemnité de Pierre Tricoire, avec :

· supplique au Ministre de la Guerre du 21 mars 1825,

· extrait légal du registre des naissances, mariages et décès pour l’année 1825, de la commune de Mazières du 18 mai 1825,

· certificat de trois officiers de l’armée vendéenne du 19 mai 1825

· légalisation des signatures des trois officiers,

· certificat du Maire de Cholet qui précise :

· P. Tricoire ne bénéficie d’aucune pension d’Etat,

· Ses moyens d’existence sont modestes,

· il n’est pas dans le besoin,

Le dossier de demande d’indemnité a un intérêt anecdotique. C’est surtout la preuve que notre ancêtre a bien combattu dans les rangs vendéens en 1793.

